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    Contre le véritable mal, on ne trouve réparation que de deux manières : le pardon absolu ou la vengeance mortelle.

    Et jamais je ne pardonnerai ce que j’ai subi.

    Evy

  

  
    Son regard m’obsède, ses silences me narguent.

    Plus elle se renferme, plus je veux tout connaître d’elle.

    Ses pensées, ses douleurs, ce qui un jour pourra la faire sourire.

    Noah, alias Five
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PROLOGUE


EVY
* Kenny
* Cobb
* Hoggan
* Lyons
* Five
 
Je fixe le passage de l’autre côté de la rue et j’agrippe l’arme dans la poche de mon sweat.



CHAPITRE 1
EVY


– Alors, tu en as ?
– Oui, mais tu vas attendre.
– Quoi ? Non, putain, il m’en faut…
Il est fébrile, il tremble et a le regard fuyant. Un vrai junkie, ce mec. Pathétique. Nous sommes dans une ruelle mal éclairée. Ça sent les égouts, les rats filent dans les coins, je suis certaine d’avoir vu un clochard se cacher derrière une poubelle plus loin. Il tousse faiblement, essayant de passer inaperçu. Nous nous trouvons dans un coin de la ville où il ne fait pas bon de traîner. Mais je suis bien obligée d’y venir. Notre rencontre ne peut pas se faire au grand jour, encore moins à la vue de tous.
L’humidité s’insinue lentement dans mes vêtements, le froid glisse le long de mon dos. Je hais cette peur viscérale qui me tient, elle me contrôle trop. Je dois maintenir une poigne de fer sur mes nerfs pour avoir l’air impassible. Les circonstances font remonter les images de mes pires cauchemars.
– Si je te dis d’attendre, tu le fais. D’abord, tu paies, je lui réponds sèchement.
– Qui me dit que tu m’en donneras après ?
– Petit malin. J’ai besoin de toi, et toi, de moi. Si tu n’as pas confiance en moi, ça n’arrangera pas tes problèmes.
– Tu débarques, comment tu veux que j’aie confiance ?
– Eh bien, ne me crois pas, pour ce que j’en ai à faire. Mais tu me donnes les infos et je te donne ce qui est là-dedans.
J’agite sous ses yeux un petit sachet plastique fermé avec un zip. Il contient une poudre blanchâtre. Pas beaucoup, mais suffisamment pour acheter cette vermine. Un frisson parcourt mon dos, la nausée remonte dans ma gorge. Ce que je suis en train de faire me dégoûte.
J’échange des informations contre de la drogue. Avec l’argent de mon père, si droit et honnête. Il doit se retourner dans sa tombe. J’ai acheté un stock à New York avant de venir. Lyons gère l’approvisionnement de son sous-fifre, les doses qu’il peut se procurer, la nature et la dureté de celle-ci. Il veut pouvoir le contrôler – dans la mesure du possible – et s’il est camé jusqu’aux yeux, il ne lui servira plus à rien. Preuve de sa mainmise sur Kenny, il décide de tout, même des substances qu’il ingère. Mais c’est sans compter sur le pouvoir de l’addiction : le mec est parti tellement loin qu’il vendrait son âme et celle de sa mère pour se shooter. Il le faisait déjà il y a dix ans, et ça continue.
J’ai réussi à m’immiscer dans sa vie et je lui fournis, dans l’ombre, ce dont il a besoin. La discrétion est indispensable, difficile pour lui de trouver une source aussi accommodante et de mon côté, je tiens à rester anonyme. Lyons doit ignorer mon existence et mes plans le plus longtemps possible.
Je le regarde et ma nausée s’intensifie. Je dois rester calme et sans expression. Je ne dois rien montrer. Mais je le revois cette nuit-là, quand j’ai ouvert la porte. Lui ne m’a pas reconnue, j’ai grandi, teint mes cheveux, mon visage a changé. Seuls mes yeux pourraient me trahir, mais qui se souvient de la couleur des iris d’une enfant que l’on a côtoyée seulement quelques instants ?
Il ne m’a pas fait la causette, ne m’a pas rassurée. Non, il m’a étouffée avec un bout de chiffon imbibé de chloroforme. Puis remise à mes futurs bourreaux. Mais perdu comme il l’est dans les tentacules de la drogue, je n’ai pas à me soucier de lui. Il ne verra rien.
– Alors ? Donne-moi les infos.
Mon ton est sec et hargneux. Je veux le pousser à répondre et ne pas perdre de temps. Il suit des yeux son paradis empoisonné, fiévreux et impatient.
– Voilà l’adresse, il habite au troisième. Pour la fille… elle va au collège Saint Patrick dans le centre, c’est chicos et privé. Seuls les enfants de riches y vont.
Il me tend un bout de papier froissé et taché.
– Donne maintenant !
Sa voix se veut forte et sûre, mais j’entends bien la fêlure. Il est en manque.
– Oui, tiens.
Je lui laisse son dû. Quand ses doigts accrochent le plastique, je retiens ma main et je fixe son regard pour donner de l’intensité à mes propos :
– N’oublie pas que je veux aussi des infos sur Hoggan et Cobb. Les lieux où ils vont, ce qu’ils font de leur journée. Comment et avec qui. Si tu me satisfais, tu auras encore tes doses.
– Mais… tu veux quoi, à la fin ? Tu sais, Lyons n’est pas con, il saura que quelqu’un fait des recherches.
Je le laisse récupérer sa récompense, il serre fébrilement le sachet contre son cœur et recule pour le mettre hors de ma portée.
– Si tu l’ouvres, tu n’auras plus rien de moi ! Et tu te retrouveras six pieds sous terre encore plus vite, je le menace en faisant un pas en avant.
Il recule comme le lâche qu’il est. C’est écœurant. Cet homme n’a même pas de couilles face à moi qui suis plus frêle.
– Maintenant, dégage, je lui jette, rebutée par sa saleté et par son manque de fidélité envers son chef.
Car oui, il n’y a pas de règles ni d’honneur avec ces gens-là. Ils sont tous pourris. Même entre eux. C’est à moi de jouer à présent. Mettre tout en place. Trouver un moyen d’atteindre Cobb, attirer l’attention de Five et surtout ne pas me faire remarquer trop vite par Lyons.
*
*     *
Collège Saint Patrick, de vieilles pierres pour un établissement de haut standing. Un style anglais avec des colonnes et des statues. Des jardins entretenus, pas un brin d’herbe qui dépasse, pas un papier sur les chemins pavés et tous les élèves en uniforme. On parle tout bas et on ne court pas. Les façades grises sont parsemées de lierre et de hautes fenêtres à croisillons.
Ça ressemble à l’établissement que j’ai quitté il y a des années. Il ne me manque pas. C’était l’antichambre de la fausseté, des ragots et de la manipulation. On ne pouvait y être que proie ou prédateur. Un beau bain de requins. Une répétition générale de la vie politique ou professionnelle future des étudiants. Car seuls les enfants fortunés, voués à perpétuer l’héritage parental, dans les affaires ou dans le monde sournois de la politique, peuvent intégrer ce genre d’établissement.
Des jeunes sortent en riant, en chuchotant entre eux, par groupes d’affinités. J’attends contre ma moto, en tenue de cuir, les bras croisés. Je sais quelle image je renvoie. Tout est calculé. J’ai besoin de faire sensation et d’être remarquée. Ces jeunes ne jurent que par ce qui brille ou attire l’attention. Ce monde n’est qu’apparence et popularité. En étant cool et distante, mon image sera égale à un rêve difficile d’atteinte. Que ces sots fantasment sur ma vie et se posent des questions sur ma relation avec leur amie. Plus ma cible sera enviée d’être vue avec moi, moins elle sera regardante au flagrant manque de cohérence dans mon CV.
Ça fait quelques semaines que j’ai pris contact avec elle. Elle imagine que je suis une professionnelle de l’organisation de fêtes. Pour cela j’ai racheté exprès, avec une partie de mon héritage, une société dans l’événementiel et je me suis forgé rapidement une solide réputation, mais sur la côte ouest. Je l’ai contactée en lui faisant croire que j’avais besoin de me lancer dans cette ville. Que je cherchais des clients friqués et connus qui pourraient faire ma pub.
Cette jeune fille, pourrie gâtée et pleine d’oseille, ne m’a rien fait. Elle a sa vie, ses amis, ses histoires. Elle est innocente mais elle va pourtant me servir. Elle ne l’a pas choisie, n’y peut rien, mais… elle sera mon point d’ancrage, elle me permettra d’atteindre ma vraie cible. Et si je dois en faire un dommage collatéral, je n’hésiterai pas, même si ma conscience me tiraille. Je ne veux pas la faire souffrir, ne le souhaite pas. J’essaierai d’éviter les traumatismes, mais mon plan ne devra pas être trop modifié. Je dois peser le pour et le contre. On m’a fait beaucoup de mal et mon âme a sombré depuis longtemps. Si je dois l’entacher encore plus, je le ferai, malgré les remords. Et tant pis pour Chloé.
La voilà qui arrive, son entourage stoppe en me voyant. Les regards et les messes basses commencent. Ma future cliente sourit, fière d’elle, parle à ses amies puis se dirige vers moi. Le menton haut, les épaules en arrière, elle se sait le centre de l’attention. Elle rayonne. Le jeu de la popularité est en route. Elle est heureuse de ma présence, sachant que le bonus sera pour elle. Pendant un temps, toutes les conversations tourneront autour de ma présence et du but de ma visite.
– Evy, je suis heureuse de te voir. Enfin !
Elle s’approche pour me faire la bise en posant les mains sur mes épaules, comme si nous étions les meilleures amies du monde. Elle croise mon regard et soulève les sourcils de façon élégante.
– Chloé, je lui réponds à voix suffisamment haute pour que notre auditoire peu discret nous entende, comment vas-tu ?
– Super, je suppose que tu viens pour la fête.
– Oui, je t’apporte le dossier, j’ai quelques propositions pour le lieu.
Je lui donne la pochette avec les éléments. Je sais que rien ne correspondra à ses désirs. C’est fait exprès pour qu’elle revienne vers moi et finalement accepte ma dernière offre. Celle qu’elle ne pourra pas refuser et qui fera tomber son père.
– Génial. Je regarde et je te rappelle pour te dire si ça me plaît.
– OK, n’oublie pas, j’ai beaucoup de clients et peu de temps. Je sais que tu peux m’aider, mais si c’est trop long, je trouverai quelqu’un d’autre.
Je lui mets la pression, car je sais que cette gamine aime faire mariner, ça fait partie de son caractère et de sa foutue non-éducation. Je souffle le chaud et le froid avec elle, lui faisant croire qu’elle me mène à la baguette alors que je la pousse à me donner ce que je veux : une confiance totale et inconditionnelle en moi.
Un sourire froid me fend le visage contre mon gré. J’espère qu’il passe pour amical, ou du moins crispé, et qu’elle l’interprétera comme dû au stress.
– Non, non, je serai celle qui te lance dans cette ville, et plus tard on pourra même faire des affaires.
Elle n’a pas encore quinze ans et se prend déjà pour une adulte. Je pourrais trouver ça mignon si je m’autorisais des sentiments envers cette gosse. Ce que je ne peux pas me permettre. Avoir des hésitations au moment crucial pourrait s’avérer dangereux. Je dois me blinder.
– Allez, je te laisse à ta petite cour, je dis en désignant ses amis au-dessus de son épaule. Donne-moi de tes nouvelles.
J’enfourche ma moto, une Yamaha faite pour la vitesse pure et la mets en route. Le moteur ronronne et Chloé se bouche les oreilles en riant. Je glisse ma tête dans le casque intégral, rabats la visière et lance mon bolide hors de l’enceinte scolaire. Dans le rétro, j’aperçois la fille chérie de Cobb, entourée de ses amis, qui me regarde partir. Mission accomplie : me faire connaître et augmenter la popularité de ma future victime.
Le téléphone sonne et j’appuie sur le bouton du Bluetooth pour répondre, le son me parvient directement dans le casque. J’aime la technologie quand elle me sert.
– Oui ?
Une seule personne peut m’appeler maintenant. Elle connaît mon emploi du temps et sait ce que je manigance.
– Ma biche, tu en es où ?
– Je viens de ferrer le poisson. Chloé est sur des charbons ardents. Elle ne voit que la popularité que je vais lui apporter.
– Elle veut la faire quand, sa fête ?
– Dans une dizaine de jours, je la reverrai et on fixera une date.
J’ai encore un peu de temps avant de mettre mon plan à exécution, Kenny doit encore me fournir des infos sur le père de la gamine. Quand j’aurai ce qu’il me faut, je déclencherai les événements qui précipiteront la chute de ce minable. Et je passerai à la cible suivante.
– Surtout pas de précipitation, me conseille mon amie.
– Oui, je sais. Les pièces du puzzle se mettent en place, une à une. Il me faut beaucoup de temps, et encore plus de patience. Mais le jeu en vaut la chandelle. Si je me précipite, je me raterai et je n’aurai pas de seconde chance.
– Prochaine étape ?
– Je n’ai plus qu’à emménager dans mon nouvel appartement et à me trouver un emploi pas trop loin. Un boulot passe-partout.
– Comme quoi ?
– Serveuse, je pense.
– Et tu devrais vendre cette bécane. Tu roules, non ?
– Oui, je suis en route. Et tu as raison, elle est trop reconnaissable.
– Je peux faire quelque chose ?
– Tu peux déjà m’aider à couper les liens avec mon avocat et payer mon détective privé pour qu’il oublie jusqu’à mon existence.
– OK, je m’en occupe. L’argent est un élixir d’amnésie très efficace.
– Ah oui, dernière chose. Le faussaire est prêt ?
– Tu as rendez-vous cet après-midi.
– Merci, grâce à toi, je ne serai bientôt plus Evy Russel, mais Evy Langdon.
*
*     *
Je les vois entrer dans la ruelle.
Je comprends que c’est enfin le moment que j’espérais depuis longtemps quand je vois ce furet de Kenny suivre Five. Il se glisse derrière lui, à moitié caché par l’ombre des immeubles. Tout va commencer ici. J’ai mis en place cette situation et elle va exploser. Maintenant serait le mieux. Mon attente a assez duré.
Ma première cible va tomber. Blessé ou mort, le maigrelet paiera cette nuit. Ma soif de vengeance sera un peu soulagée, pour un temps du moins. On se débarrasse des ordures en premier.
En dix ans, Kenny n’a pas changé. Toujours aussi accro aux drogues dures, offrant son corps et son âme à qui lui procurera sa prochaine dose. Pour le déstabiliser et le pousser à agir, je n’ai eu qu’à insinuer que Five avait ordonné de lui couper toutes sources d’approvisionnement, la mienne y compris. Que celui qui lui vendrait de la dope serait puni. Le fait que Lyons contrôle sa consommation l’emmerdait déjà, mais que je ne puisse – soi-disant – plus lui refiler sa mort en sachet l’a totalement paniqué. Je n’ai plus qu’à attendre et voir ce qu’il ressort de cette confrontation.
Mort ? Blessé ?
Je regarde ma liste. Je n’en ai pas besoin pourtant. Je la connais par cœur. Elle ne comporte que cinq noms. Il pourrait y en avoir tellement plus. Cette ville, sombre, qui ne mérite pas d’avoir un patronyme, cette cité du péché, déborde de monstres en tous genres, des voleurs, des tueurs, mais aussi des âmes perdues qui essaient de survivre tant bien que mal.
J’ai ciblé ces cinq hommes. Ils ont marqué mon corps et mon esprit.
Je dois savoir comment ça se passe dans cette ruelle.


CHAPITRE 2
FIVE


Il m’a suivi.
Que me veut ce rat ? Je ne l’ai jamais supporté, sa vue me dégoûte. Et ce n’est pas nouveau, il sert mon père depuis toujours. Faisant ses sales besognes, léchant les bottes et espionnant ma vie pour son compte. S’il me fait chier ce soir, il va le regretter.
Il se cache derrière une benne, se croyant discret. Quel con !
Je le maintiens dans la conviction que je ne l’ai pas repéré. J’allume ma clope lentement, prenant le temps de souffler une bouffée de fumée. Je bloque ma respiration quelques secondes et me concentre sur les bruits environnants. Ses semelles qui frottent le sol, une voiture qui passe au loin, le son d’une série télé poussé au maximum dans l’un des appartements du bâtiment voisin. Tous ces bruits, provenant de tous ces gens que j’ignore, que je côtoie sans vouloir les connaître. Ici, l’humidité, les odeurs de détritus, les chats errants qui miaulent, la vermine en tous genres, tout est à l’image de la ville. Elle brille, mais dans l’ombre se cache son vrai visage. Pourri et malade.
Kenny tremble tellement que la poubelle vibre. Pour la discrétion, on repassera. Autant en finir tout de suite.
– Sors de là, je lui ordonne. Kenny, ne me force pas à me répéter. Tu sais ce qui arrive quand on me cherche
Il apparaît en se tordant les mains. Les pieds traînants, son imperméable défraîchi pendouille. Misérable, Il a les cheveux gras, filasses et la peau jaune : cet air maladif m’a toujours dégoûté.
– Pourquoi tu me suis ? Tu vas encore me supplier, mendier une faveur ?
– Five, s’il te plaît, j’ai besoin…
– Quoi ? Je ne suis pas un dealer ! Tes doses, tu te les procures ailleurs.
– Mais tu as dit…
Il s’approche, mettant ses mains dans les poches. Et comme un con, je le laisse faire.
– Rien à foutre ! je balance. Je ne veux pas te voir ni te parler.
Une silhouette apparaît dans l’entrée de la ruelle. Elle me déconcentre, à peine deux secondes, mais c’est suffisant pour que je ressente une douleur dans l’abdomen. Je baisse les yeux et je constate que Kenny m’a planté avec une lame de dix. Au niveau du ventre, mon sweat est troué. Cela ne semble pas trop profond heureusement, mais assez large. Merde !
En plus d’être suicidaire, il n’est même pas capable de me poignarder correctement. Pas que je m’en plaigne, hein, mais ce n’est pas très malin. C’est superficiel, douloureux, mais en aucun cas mortel. Juste de quoi me foutre la rage. Son regard est comme fou. Il est blême et transpire. Il est en manque, ce connard.
Je l’empoigne par l’épaule d’une main et le cogne de l’autre. Je le projette contre le mur. Il me repousse, mais il n’est pas à la hauteur. Même blessé, je suis plus costaud, et surtout plus en forme. Pas affaibli par toutes ces drogues qu’il s’enfile. Et j’ai la rage qu’il ait osé me défier.
– Qu’est-ce qui t’a pris ? M’attaquer ne te vaudra rien de bon. Ou alors, quelqu’un t’a payé pour me supprimer ? Qui ?
– Personne ! couine-t-il comme une fille.
Je lui tords le poignet et il lâche son canif. Je lui bloque les épaules avec mon avant-bras et me tourne pour surveiller l’entrée du passage. Mais j’ai perdu de vue l’intrus. La fouine se débat, me fout un coup de genou dans l’entrejambe. La douleur, associée à celle de ma blessure, me plie en deux et je desserre ma prise. Il en profite pour me frapper direct dans le ventre. Putain que ça fait mal.
Un mouvement dans ma vision périphérique me montre qu’au lieu de se barrer, Kenny a décidé d’en finir. Il veut m’achever. Il a sorti un flingue de son manteau et me braque.
– Quoi ? Tu vas oser ? Vas-y, je lui dis. Tu attends quoi ? Rien à battre de crever.
Le canon tremble, comme son propriétaire. C’est un putain de lâche et un camé. On ne peut pas prédire ce qu’un junkie va faire. Ça me foutrait les boules d’être éliminé par une merde pareille. Triste fin pour moi, pas très glorieuse.
Une détonation résonne. Ayant les yeux rivés sur le canon, je sais pertinemment que ce n’est pas lui qui a tiré. Cette ordure tombe à terre, la face dans une flaque d’eau trouble et nauséabonde. Rendant son dernier souffle de la même manière qu’il a vécu. Comme un rat.
Je fais un pas de côté, ce qui me permet d’avoir une idée de mon sauveur. L’intrus entraperçu quelques instants plus tôt, et qui vient d’écarter la menace pesant sur ma vie, est une femme.
Et elle est surprenante. Son regard est direct et froid, sans peur, ni même une quelconque émotion. Un regard gris fumée, comme celle qui s’échappe encore du canon de son arme. La main fine qui la tient ne tremble pas. Un sourcil remonte, j’ai une vue nette de son visage d’ange. Un ange de la mort.
Pâle, une bouche à damner un saint, un nez petit et des boucles brunes qui sortent de la capuche relevée de son sweat. Ayant besoin de la voir de plus près, je m’approche en enjambant le cadavre de Kenny, sans un regard pour cette petite merde.
Elle ne cille pas. J’ai une réputation et ma carrure en impressionne plus d’un. J’ai pratiqué la boxe et les sports de combat, légaux ou non, ces dix dernières années, ce qui a façonné les muscles de mon corps. J’ai l’air brutal et j’aime faire flipper mes interlocuteurs. Dans le milieu d’où je viens, prendre l’ascendant sur les autres est une question de vie ou de mort. Être le fils de Lyons n’a jamais été une protection, au contraire. J’ai toujours eu à me battre pour ma sécurité et celle de ceux à qui je tiens. Très peu peuvent se vanter de compter pour moi. Tout ça a forgé mon âme et mon corps.
Cette fille ne recule pas, ne frémit, ni n’émet le moindre mot. Elle se laisse approcher par un mec tel que moi. J’aime sa bravoure. Ou son inconscience. Mon sang coule le long de mon ventre et commence à imbiber la ceinture de mon jean. La douleur est sourde et m’emmerde grave. J’ai pourtant bien l’intention de l’ignorer. Je ne montrerai à cette fille aucune faiblesse.
Voulant savoir qui elle est et ce qu’elle fout là, j’ancre mon regard dans le sien et lui balance sèchement :
– Tu es qui, toi ?
– Je suis celle à qui tu dois la vie, Five.
Le timbre rauque de ses mots me prend de court. Il passe sur moi telle une caresse, descend le long de ma colonne et va direct titiller ma queue. Sa bouche est un appel à la baise et sa voix me file la gaule.
– Comment tu connais mon nom ?
– Oh, je l’ai appris, c’est tout. Qui ne connaît pas Five, le fils rebelle de Lyons. Celui qui refuse de se mêler des affaires de son père.
Elle me sourit froidement. J’envahis son espace en plongeant dans son cou pour la respirer. Ce geste est calculé, ayant pour but de décrypter ses réactions. Son odeur me parvient, sucrée avec une pointe de vanille. Elle me surprend en ne sursautant pas. Elle lève la tête et j’en profite pour lui retirer son joujou. Pas envie de me prendre une balle. Une blessure me suffit amplement. Cette inconnue est tendue mais pas effrayée, elle a seulement un mouvement pour dégager le passage.
– Tu fais quoi ici et pourquoi tu l’as buté ? Tu n’as pas l’air d’avoir de remords. En fait, tu as l’air… indifférente, comme si tu venais juste de commander un café.
Elle jette un regard sur le corps derrière moi. Ses pupilles se dilatent un bref instant, quelque chose passe. Un trouble, un frémissement et puis plus rien. Rideau.
– Ça ne te regarde pas. Une vermine de moins. De toute façon, dans ce quartier qui me le reprochera ? Personne.
Elle hausse les épaules et se détourne. Je la chope par le poignet et la retiens.
– Tu ne m’as pas répondu. Pourquoi tu m’as aidé ?
– Je passais par là pour rentrer chez moi. J’habite ici depuis trois semaines.
Elle désigne du menton l’immeuble qui fait face au mien.
– J’ai bien vu que tous les soirs, tu sors fumer et que tu traînes dans cette ruelle, reprend-elle. Tu vas réfléchir ou glander, je ne sais pas et je m’en fous. Ce soir en rentrant, j’ai surpris ce camé à te filer. Je me suis dit que je pouvais t’aider. Maintenant, lâche-moi, je suis crevée, sans mauvais jeu de mots. J’ai travaillé tard et j’ai envie de dormir.
Elle secoue son bras et je la laisse partir. Je la suis des yeux, observant sa fine silhouette traverser et entrer dans l’immeuble. Au bout d’une minute, j’aperçois une lumière éclairer une pièce au troisième étage. Voilà, je sais où crèche ma sauveuse. En revanche, j’ignore son nom.
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– Shane ? Je n’attends pas qu’il me réponde pour lui donner directement mes ordres. Tu peux envoyer des hommes pour faire du ménage ?
– Oui, bien sûr. Où ? Un problème ?
– Kenny a joué au plus malin. Dans la ruelle au pied de mon appart.
– OK, ce sera fait dans moins de vingt minutes. Mais… Kenny ? Bordel ! Il lui est passé quoi par la tête à ce con ?
– Aucune idée. Autre chose… trouve-moi tout ce que tu peux sur ma voisine dans l’immeuble d’en face. Troisième étage aussi.
– Tu m’intrigues.
Je sens un sourire dans sa voix. Il n’y a rien de mieux qu’un bon mystère pour lui faire plaisir.
– Pour demain, j’insiste.
– Pas de problème.
Après avoir raccroché et laissé mon seul véritable ami et bras droit faire ce pour quoi il est réputé, je remonte chez moi. Je vis dans un quartier populaire. Je pourrais aller où je veux, mais c’est chez moi. Je m’y sens bien. Tout le monde me connaît. J’ai la paix la plupart du temps. Et si pour mon plus grand déplaisir, j’ai à régler certains problèmes, je n’ai pas à me préoccuper de ce qu’on pourrait dire. Rien à cacher ni à nettoyer. Les hommes de mon père vont venir récupérer ce qui reste de Kenny. Pas de flics, pas de questions. Et le message se répandra : si on me cherche, on se retrouve six pieds sous terre. Dans ce cas précis, ce n’est pas moi qui ai fini le travail, mais ma petite sauveuse n’a pas l’air du genre à se vanter. Le téléphone sonne au moment où j’entre.
Je calme mon souffle et décroche. Pas besoin d’être Sherlock Holmes pour deviner qui m’appelle. Sa rapidité ne m’étonne même plus.
– Oui ?
– Que s’est-il passé, nom de Dieu !
– Aucune idée. J’étais tranquille et Kenny a décidé de me flinguer. Il n’a pas donné de raison.
– Fallait-il que tu le tues ?
– Non, mais ça m’a fait plaisir. J’ai jamais pu l’encadrer.
Je souris. Je sais qu’il déteste mon attitude, mais il me connaît, sait que je prends mon pied à le foutre en colère.
– Toujours à me mettre des bâtons dans les roues, rage-t-il.
– Si tu es plus ennuyé de la mort de ce cafard qu’inquiet pour ma santé, je n’ai aucune raison de me refuser le plaisir de te causer du tort.
– Attention à ce que tu dis. Tu me dois le respect, Noah.
Sa voix se refroidit distinctement.
– Non, le respect, ça se gagne et tu n’es rien pour moi. Juste mon géniteur, rien d’autre.
Je raccroche avant qu’il ne puisse répondre. Mon père ne se préoccupe que de lui et de ses affaires. Rien d’autre n’a d’importance. Je n’ai aucun statut particulier à ses yeux. Je n’ai plus besoin de lui et depuis longtemps.
Mais il possède quelque chose, une information, qui est vitale pour moi. Tant qu’il ne me la fournit pas, je suis obligé de lui obéir. Et encore, je trouve toujours le moyen de contourner ses ordres, de le contrarier et de repousser les limites de sa patience. Après je le tuerai.
Je me déshabille, je prends une douche et soigne ma plaie. Pas besoin de points de suture. Comme je le pensais, c’est superficiel, il ne m’a pas planté la lame droit dans le ventre et n’a réussi qu’à me faire une longue estafilade. Mais la coupure saigne bien, j’y mets des strips pour rapprocher les bords de la plaie et un pansement collant par-dessus. Si ça ne cicatrise pas bien, j’irai voir quelqu’un pour des médocs. Mon paternel a un bon réseau de médecins qui ferment les yeux sur l’origine des blessures de leurs patients. Et ne caftent rien aux flics.
Quand je sors de la salle de bains, j’aperçois de la lumière dans l’appartement d’en face. Elle est encore réveillée. J’ai une vue imprenable sur son salon. La rue est étroite, à sens unique et moins de dix mètres me séparent de chez elle. Comment ai-je pu ne pas me rendre compte que cette fille vivait là ? Il faut vraiment que je trouve des informations sur elle. Shane fera le boulot, vite et bien comme d’habitude.
Son nom, son job, d’où elle vient. Elle n’a pas sourcillé en butant le cafard de service. Je dois faire attention. Peut-être qu’elle a fait ça pour que j’aie une dette envers elle. Je lui dois la vie, selon elle. Alors que je pouvais me débrouiller tout seul. Je verrais bien si elle réclame un coup de main. On ne tue pas sans raison. Il y en a toujours une.
Une ombre se déplace et je l’observe. Elle semble tourner en rond. Les bras autour d’elle comme pour se protéger, se rassurer. Puis elle se fige et je croise son regard. Une rue nous sépare, pourtant je me noie en elle. Elle est bien plus vivante que tout à l’heure. Des sentiments se bousculent sur son visage.
Elle détourne les yeux pour me reluquer de haut en bas. Sa main cache sa bouche et la caresse de façon inconsciente, absorbée par ce qu’elle voit. Je suis nu et elle semble apprécier ce qu’elle découvre. Je me souviens de son odeur et de sa voix. Je sens le poids de son regard glisser sur moi. L’excitation s’empare de mon sexe, qui se dresse, fier. Je souris de sa stupéfaction. Et commence à me caresser.
De loin, je la vois rougir. Ça me plaît de la déstabiliser. Observer ses expressions changer, son corps se tendre. Ses yeux qui brillent et parcourent mon anatomie. J’aime surtout constater le dégel de son petit minois et l’échauffement de ses pommettes. Elle se rapproche de la fenêtre, comme hypnotisée.
Je l’imite et pose mon avant-bras libre sur la vitre. Je suis à contre-jour, grâce à la lumière derrière moi. Mes muscles se tendent et mettent mon corps en valeur. Je le sais, je le sens. Nos yeux sont rivés l’un sur l’autre. Sa poitrine se soulève de plus en plus vite. Elle n’est plus si indifférente maintenant. Mon ego s’en réjouit.
Soudain, elle ferme le rideau et éteint la lampe. Je ne peux pas m’empêcher de rire. Elle n’a pas tenu, j’ai gagné le duel. Je retourne sous la douche finir ce que j’ai commencé. En pensant tout du long à ma jolie tueuse de voisine.
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Une fois rentrée, je laisse tomber le masque.
Mon corps commence à s’affoler. D’abord en frémissements légers. De petites contractions dans les muscles. Mes doigts se serrent en poing, se desserrent. De façon convulsive. J’ai froid, mes lèvres picotent, tremblent sans que je puisse y faire grand-chose. Puis ça augmente en intensité. J’ai la chair de poule. Mon cœur palpite.
C’est le choc. C’est juste une réaction normale. J’ai appuyé sur la détente. J’ai fait ce que j’attends depuis tant d’années. Ma respiration se fait courte et précipitée. Mon corps m’envoie des signaux pour me dire qu’il lui faut plus d’oxygène. Mais je ne sais pas, je n’arrive pas à prendre de grandes inspirations pour le calmer. C’est une putain de crise d’angoisse.
Je fais les cent pas dans le salon. Il me faut de l’air. Je me dirige vers la fenêtre et je me fige. Il m’épie, il m’observe. Merde ! Depuis combien de temps ? Nos regards se percutent violemment. J’arrête de penser. Je ne sais plus où je suis, où j’en suis. Il a changé depuis notre première rencontre. Il m’avait dit qu’il s’appelait Noah. C’est un homme à présent. Un beau spécimen, même. Un mâle, un dominant. Il a une carrure de boxeur, les muscles déliés, marqués, mais pas gonflés comme ceux qui prennent des stéroïdes au lieu de faire vraiment du sport. On dirait qu’il retient en lui toute sa vigueur, qu’il peut exploser à tout moment et libérer cette violence contenue dans son regard d’un seul coup. Il me fait peur, pourtant il subira le sort que je lui réserve. Lui aussi. Son nom est sur ma liste.
Je fais un pas délibéré vers la vitre, je dois l’intéresser, attirer toute son attention. Je dois faire en sorte qu’il veuille me connaître. Et cacher ce que je pense de lui, ce que je souhaite pour lui. Du mal. Autant que j’en ai eu. Il imite mes gestes. Je l’observe et je constate qu’il est nu ! Il sort probablement de la douche.
Oh, mon Dieu ! Cet homme est… Son corps est parfait. Une ligne de muscles bien marqués, la peau lisse, des tatouages sur les bras et les pectoraux. Je ne peux pas détourner mon regard de son corps. C’est un modèle de masculinité. Mes yeux glissent sur lui, mes doigts aimeraient suivre le même chemin. Mon angoisse a disparu, mes hormones ont réussi à changer le rythme de ma respiration. Mon sang semble plus épais, plus chaud dans mes veines.
Seul un pansement sur le côté droit de ses abdominaux brise la perfection de cette image. Les muscles saillants, les hanches étroites. Je descends encore, oh… Il est en train de se caresser. Devant moi, en souriant. Il me mate et se masturbe, sans aucune gêne. Il s’exhibe sans honte, un rictus suffisant aux lèvres. Il sait qu’il me plaît. Il doit être certain de me plaire, imbu de lui-même comme il semble l’être. C’est un point que je dois exploiter. Tenter d’en faire une force pour le lier à moi et me servir de lui.
Ma température corporelle augmente encore. Il me fixe comme s’il voulait me manger, me dévorer. Un court instant, je voudrais traverser cette rue pour voir si je pourrais connaître enfin ces sensations qui me font peur depuis si longtemps. Les papillons dans mon estomac, la sourde pulsation dans mon bas-ventre me laissent penser qu’avec lui, je pourrai peut-être y arriver. Avoir ce que je n’ai jamais connu. Même si cela me surprend, j’ai déjà eu de l’intérêt pour le corps masculin, et ça n’a jamais abouti à plus que des regards et une envie. Avec Five aussi, cela restera de l’ordre du fantasme. Jamais je n’irai plus loin.
Mais qu’est-ce que je fais là ? Je me secoue et reviens à la réalité. Je ne dois pas oublier mes objectifs. J’ai un plan et dans celui-ci, il n’y a pas de place pour une attirance physique. Surtout pas avec lui. Pas moi envers lui en tout cas. En plus si je couche avec lui, ça sera comme avec les précédents, Je n’irai pas jusqu’au bout. Comme d’habitude. Je ne supporterai pas les caresses ni les sentiments qui en découlent. Et pourquoi lui, en plus ? En quoi est-il différent ? J’ai croisé tellement d’hommes qui auraient pu, auraient dû me plaire. Mais lui ! Non, je ne le veux pas ! Je ne veux pas de lui, jamais ! Il ne mérite pas mon intérêt et j’ai le droit de vouloir mieux. Son corps m’attire mais sa vie est le reflet de ce que je hais. L’enveloppe est belle mais le fond est laid. Je résisterai à ses attraits, et pour cela je n’ai qu’à me rappeler notre passé.
Pour couper court à mes fantasmes, je referme le rideau d’un coup sec et j’éteins la lumière. Une douche glacée me sera salutaire.
*
*     *
« Anna… Annaaaa… ma si belle… »
Je me réveille en sursaut.
Je suis couverte de sueur, j’ai chaud et froid en même temps, le cœur fébrile et la respiration hachée.
« Annabelle… si belle… », c’est ce que ce monstre me murmurait à l’oreille.
Sa voix est revenue me hanter. J’avais mis tellement de temps pour me débarrasser de mes cauchemars, voilà qu’ils sont de retour. Son souffle dans mon cou. Je le sens encore. Ses mains sur moi. Et cette douleur. Et le plaisir de cette brute. Il a aimé me faire mal, me torturer.
Je me lève vite, cours à la salle de bains et je vomis ce passé morbide et douloureux. Je laisse remonter tous mes affreux souvenirs et je me vide de toutes mes souffrances. J’ai des vertiges, à genoux sur le carrelage fêlé, le front sur l’émail des toilettes. Le souffle saccadé. Mes cheveux me collent au cou et aux joues. Mes mains tremblent et je suis sûre que si je fais une tentative pour me relever, mes jambes me lâcheront. Je tremble comme une droguée en manque.
Après un long moment, je suis enfin un peu plus calme. Je me remets debout, chancelante, et abandonne mes vêtements à terre. Une douche chaude finit de me vider la tête des images du passé. Je me lave de ces cris, de ces pleurs et laisse le tout couler par la bonde d’évacuation. Mes larmes se mêlent à l’eau et s’en vont silencieusement. Je me frotte frénétiquement pour effacer les traces invisibles. Je voudrais m’arracher la peau et la remplacer par une nouvelle. Une, vierge de toutes marques, de tous souvenirs.
*
*     *
Je me force à me recoucher. J’ai besoin de repos pour assurer demain, mais je ne sais pas si j’arriverai à me rendormir. Des images de ces dernières semaines me reviennent en boucle. Mon retour dans cette ville, ma prise de contact avec Kenny.
Bien qu’on ait cherché à l’enterrer, mon avocat avait réussi à récupérer le dossier de l’affaire. Si toutes traces informatiques avaient disparu, la paperasse a survécu. On pense à supprimer les données dans notre monde ultra-connecté, mais les vieilles feuilles sont souvent négligées, laissées dans les tréfonds des archives, les ténèbres humides d’une cave abandonnée d’un tribunal.
Le travail de mon avocat a consisté à retrouver tous les détails de mon agression. Des noms, des adresses, les quelques éléments recueillis et sauvés de l’époque. Car Lyons ayant le bras long, le dossier n’était pas très épais, même les photos avaient été détruites.
Kenny est le seul à avoir été embarqué par la police et à avoir été soupçonné d’enlèvement. Il a pris pour les autres et payé pour son crime. Enfin pas longtemps, car les preuves et témoignages avaient mystérieusement disparu. Il avait été relaxé après quelques mois de prison. Mon père, dégoûté par ce système judiciaire qu’il défendait ardemment jusque-là, m’avait éloignée pour éviter le scandale médiatique et un traumatisme plus grand encore. Il savait que rien ne sortirait de bon de cette pseudo-enquête, que personne ne serait accusé et encore moins jugé. Et peut-être même que l’on aurait mis ma tête à prix pour couper court à un éventuel témoignage de la victime. Car je pouvais décrire chacun de mes bourreaux. Je les avais vus de très près. Trop même.
Grâce au travail de maître Wittaker, j’ai réussi à approcher Kenny. Il était toujours à la botte de Lyons. Je devais trouver de quoi l’appâter pour qu’il le trahisse. Et quoi de mieux pour cela que lui fournir un produit que son « maître » lui rationne ? Son patron se fout bien de sa santé, mais veut que ses investissements lui rapportent. Un sous-fifre camé jusqu’aux yeux ne lui servirait à rien. Et démontrerait qu’il ne sait pas tenir ses hommes.
D’après l’enquête du détective privé engagé par mon avocat, Lyons le tient d’une main de fer, lui fournissant des petites doses pour qu’il soit à sa botte mais pas trop défoncé non plus. C’est ce détail qui m’a permis d’avoir un levier pour faire pression. Lui vendre cette merde, au risque qu’il fasse une overdose, mais avoir plus d’infos sur mes cibles.
*
*     *
La journée est difficile, comme toutes celles de la semaine. J’ai sous-estimé le choc émotionnel. Je fais des cauchemars chaque nuit depuis la mort de Kenny. Il me hante plus que de son vivant. Je n’aurais pas cru être si touchée d’avoir abattu ce chien. Il le méritait pourtant. Pour ce qu’il m’a fait subir, et ce qu’il a manigancé au cours de sa misérable vie. Il m’a enlevée à ma famille, à ma vie paisible d’enfant. En brisant l’idée que le monde est beau, et en arrachant une à une les ailes fragiles me permettant de m’envoler vers mes rêves.
Je m’étais retrouvée dans une cave, ligotée. Apeurée. Sans nourriture ni lumière. Tout ça pour sa putain de drogue ! J’ai eu ma revanche. Il a péri par son vice. L’addiction et le manque l’ont conduit à son funeste destin.
Le premier nom de ma liste est barré. Pourtant, je me sens mal. Je pensais que je serais au mieux heureuse de mon geste, au pire indifférente. Au lieu de ça, mes émotions se bousculent, me tirent et me fragilisent. Il faut que je me reprenne. Je dois tenir ma ligne de conduite.
Prochaine étape, m’insérer dans la vie de Noah, alias Five. Grâce à lui, m’approcher des autres. Un à un, je les trouverai et les tuerai. Jusqu’à ce qu’il ne reste que Five. Je veux terminer par lui, car il m’a blessée plus qu’un autre. Pas dans mon corps, mais dans mon âme. Je pensais qu’il me sauverait, qu’il voulait m’aider. Au lieu de ça, il m’a trahie. Me blessant comme les autres… Non, pire qu’eux.
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Ça fait une semaine que je viens, que je l’observe. Plus je la connais, plus je suis intrigué. Elle est serveuse dans ce restaurant de bas étage, qui sent le graillon, les frites mal cuites et dont le sol colle à cause des trop nombreuses bières renversées. Elle prend les commandes, discute, évite les phrases graveleuses des uns et les mains baladeuses des autres.
Il y a autour d’elle une bulle de solitude qu’elle ne remarque pas. Elle semble l’avoir érigée depuis si longtemps qu’elle en a oublié sa présence. Elle sourit rarement, parle avec ses collègues encore moins. Son attitude n’est pas froide pour autant, elle n’est pas indifférente aux problèmes des autres. Je l’ai vue servir des frites à une femme accompagnée d’un enfant qui n’avait commandé qu’un seul repas pour deux. Par manque d’argent sans doute. Elle lui avait dit que la maison les offrait, car elles étaient en surplus. Que la cuisine en avait trop cuit d’avance et qu’ils allaient être obligés de les jeter. Elle s’était fait réprimander par son patron, qui lui avait passé un savon et avait retenu sur sa paie la somme due. Elle avait haussé les épaules et repris son travail. En passant, elle avait ébouriffé les cheveux du gamin. Pas d’indifférence, juste des barrières, des murs élevés haut pour se retirer loin du monde.
Elle m’ignore délibérément. Cette petite maligne fait en sorte que ce soit une de ses collègues qui me serve. Mais ses regards en coin, je les vois. Je suis étudié en permanence. Elle me juge et me scrute avec minutie. Malgré son travail, les allées et venues entre les clients et le comptoir, je sens toujours quand ses prunelles m’effleurent. Pourtant, elle ne s’approche pas, ne se soucie pas de savoir pourquoi je suis ici, pourquoi je reste des heures à la guetter. Ses nerfs sont d’acier, beaucoup auraient craqué et seraient venus me parler pour comprendre de quoi il retourne.
Aujourd’hui, j’ai décidé de mettre un terme à cette comédie. Je n’aime pas cette attitude.
– Alors, tu as des informations ? je demande à Shane, mon bras droit.
Nous sommes assis dans un coin, place stratégique pour avoir une vue imprenable sur les points d’entrée et les dangers potentiels. Je suis dos contre le mur du fond et mon compagnon est face aux vitres, tournant le dos à la salle.
– Elle se fait appeler Evy Hunname. Vingt et un, vingt-deux ans, pas de famille, pas de mec, pas d’ami. Elle crèche dans ta rue, ça, tu le sais déjà. Aucun passé non plus. Elle est apparue subitement il y a un peu plus d’un mois. Avant, je ne trouve rien. J’ai cherché et je suis certain qu’elle utilise un faux nom.
– Je me doutais qu’il y avait quelque chose de pas clair.
Il l’observe en terminant son gâteau. Ses yeux brillent d’une lueur que je reconnais. Il est en train de la déshabiller en pensées.
– Tu arrêtes ça tout de suite, je lui dis. Tu n’y penses même pas. S’il doit y en avoir un qui la met dans son lit, ce sera moi.
– Allons Noah ! Tu pourrais lui laisser le choix, non ?
Je lui jette un regard noir. Il se marre. Il peut toujours rêver.
– Je ne plaisante pas. Va voir ailleurs si j’y suis. Et fais ce pour quoi je te paie.
– Tu sais, dès que je trouve, ne serait-ce que le début d’un indice, je te préviens. On va la retrouver. Et tu te débarrasseras de Lyons une bonne fois pour toutes.
Il me parle d’un ton solennel. Il est l’un des seuls que j’autorise à m’appeler par mon prénom. Nous avons connu pas mal de galères ensemble et il sait à quel point j’ai besoin de retrouver une partie de mon passé. Il peut me chambrer sur mon obsession du moment, mais quand on revient aux choses sérieuses, il est présent. Il se lève et s’en va, non sans me jeter un regard quand passant près d’Evy, il lui glisse un mot à l’oreille.
Je la vois hésiter un instant puis se diriger vers le comptoir.
– Je prends une pause, je l’entends dire au gérant, qui hoche la tête.
– Dix minutes, pas plus.
Elle vient dans ma direction, j’ai le temps de la scanner de haut en bas, ouvertement. Sa tenue de service couvre à peine ses courbes. Ses jambes semblent interminables avec cette jupe vulgaire qu’elle doit porter. Le débardeur peine à contenir ses seins. Ils ne sont pas énormes, mais il y a de quoi remplir les mains. Humm, je n’attends que le moment où je pourrais vérifier s’ils sont aussi doux qu’ils le paraissent.
Elle s’installe devant moi.
– Salut, fait-elle simplement.
– Bonjour ma belle, je lui réponds.
Elle se fige une microseconde. C’est furtif. Si je ne l’observais pas si scrupuleusement, je l’aurais raté. Elle n’aime pas ce que je viens de dire. Ce n’est pas juste un refus que je commente son physique. Non, j’ai senti un froid glacial s’installer, un vrai recul, comme si je l’avais frappée au lieu de lui faire un compliment.
– Ne m’appelle pas comme ça. Jamais !
Sa voix est devenue impersonnelle, comme morte.
– OK, je dis quoi alors ? Tu es jolie et bandante. J’aime donner des petits noms à celles qui vont partager mon lit.
– Tu es sacrément imbu de toi-même. Tu crois, ou plutôt tu espères, que je vais avoir envie de toi ?
– Tu étais chaude, il y a une semaine quand tu me matais, je lui rappelle. Je suis certain que je te baiserai un jour.
– Pff… Qui baisera qui ? Ce sera peut-être moi. Tu serais surpris.
– Tu peux quand tu veux, ma jolie. Mais je préfère être au-dessus.
Je lui souris en haussant un sourcil. Elle lève les yeux et se détourne un instant. Elle n’est pas aussi à l’aise qu’elle voudrait le faire croire. Elle n’est pas timide, mais elle n’a pas l’habitude de flirter. Enfin, si on peut donner le nom de flirt à notre conversation.
– Si je décide de coucher avec toi, tu regretteras tes paroles, me fait-elle en jouant avec une de ses mèches.
Ses cheveux brun foncé, attachés en queue-de-cheval, excitent beaucoup mon imagination. Je me vois la tenir, les doigts enfouis dans ceux-ci, la pilonnant par-derrière. Elle, à moitié pliée sur une table, les jambes écartées, et moi lui serrant une hanche ou une fesse de ma main libre.
– Arrête de me regarder comme ça.
Je ne prends pas de gants, j’appelle un chat un chat. En l’occurrence, ici, ce serait plutôt une chatte. Avec de jolies petites griffes. Voilà, mon imagination s’est mise en route. Je la vois déjà me lacérer le dos de ses ongles. Je commence à me sentir à l’étroit dans mon jean. Consciente de mon intérêt, elle gigote sur sa chaise. Je dois la dévorer du regard.
– J’arrêterai quand je le voudrai. Et ce n’est pas maintenant. Toutes les choses que j’imagine…
– Tu pourrais imaginer ailleurs ? me coupe-t-elle.
– Oh non, je suis bien ici. J’attends la fin de ton service et je te raccompagne. Faut qu’on parle.
– De quoi ? Maintenant, c’est bien.
– Non, je veux causer de Kenny et de tes motivations. Tu ne m’as pas convaincu.
– OK, si tu veux. Tu vas te faire chier, j’en ai encore pour deux bonnes heures. De toute façon, je voulais te voir pour que tu me rendes mon arme.
– Et pourquoi je te la restituerais ? J’ai quoi à y gagner ? je lui rétorque, calculateur.
J’aime lui faire croire que je ne suis qu’un pauvre mec qui pense avec sa bite. Il y a un peu de vrai, mais pas complètement. Si elle me prend juste pour un gros obsédé, elle ne me verra pas arriver quand je lui arracherai ses secrets. Car elle me cache beaucoup de choses. Déjà, la raison de son intérêt et celle de son revirement là, tout de suite. Elle me snobe pendant une semaine et il suffit que mon pote lui glisse un mot pour qu’elle change d’avis et vienne me voir, presque tout sourire.
– Quoi ? elle baisse le ton en remarquant que nos voisins se sont retournés. Je t’ai sauvé la vie et un flingue, c’est pas donné. J’en ai besoin.
– Oui, je suis d’accord. Et merci au fait. Je ne te l’avais pas encore dit. Un oubli de ma part. Mais, quoi qu’il en soit, je veux une rétribution.
– Une quoi ? Rétribution ? Tu veux que je te paie pour quelque chose qui m’appartient et que tu m’as piqué ? Tu es gonflé !
Je lui souris et croise les bras en m’adossant contre le dossier de la banquette. Son regard gris me sonde, elle secoue sa jolie tête, effarée par mon attitude.
– Ouais, j’ai l’avantage alors je m’en sers. Pourquoi m’en priver ?
– Tu es un sale type, Five !
– Oui, et tu le savais, non ? Tu m’as dit connaître ma réputation.
Elle soupire et je la vois faire signe à son chef. Il lui montre l’horloge. Sa pause est finie.
– Tu veux quoi ? soupire-t-elle.
– Je te le dirai tout à l’heure. Je vais avoir du temps pour réfléchir. Maintenant, va bosser et ramène-moi de la tarte aux pommes à la cannelle. Un bon morceau, j’ai faim.
Elle se lève en râlant. De dos, elle me fait un doigt en s’éloignant, ce qui me fait bien rigoler. Je lorgne son cul jusqu’au comptoir. Deux heures… si je dois perdre mon temps, autant l’utiliser à la mater sous toutes les coutures.
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